
Cher Mon sieur, je vous se rais très re con nais sant de me dire ce qu’est le temps, ce qu’est l’âme et
ce qu’est le fir ma ment. Mer ci, Pe ter.» Il ne doute de rien, Pe ter, de Chel sea dans le Mas sa chu setts,
lors qu’il en voie sa lettre le 13 mars 1947. Il ne doute de rien, pro ba ble ment parce qu’il sait qu’il écrit à
une des très rares per sonnes ca pables à la fois de lui ré pondre et de se mettre à son ni veau d’en fant:
Al bert Ein stein (1879-1955).

Au teur de nom breux ou vrages sur le père de la re la ti vi té, Alice Ca la price a, dans
Cher pro fes seur Ein stein, ras sem blé plu sieurs di zaines de lettres, ré di gées par de jeunes cor res- 

pon dants du monde en tier, que re çut le plus em blé ma tique des sa vants du XXe siècle. Sans doute ces
jeunes gens avaient-ils sen ti la bien veillance qu’Ein stein ma ni fes tait à leur égard, qui se tra duit, dans
les quelques ré ponses pu bliées, par un ton em preint de ten dresse, d’hu mour et, par fois aus si, de re- 
proches pa ter nels. Ain si, quand Ar thur, un tan ti net pré somp tueux, joue au grand et veut dé battre de
la théo rie de la re la ti vi té à la quelle il a consa cré un ar ticle, le Prix No bel de phy sique 1921 ré pond-il à
sa ques tion pa tiem ment et ter mine par un con seil qui vau drait pour bien des adultes: «Quant à toi, il
vau drait mieux que tu at tendes d’avoir ap pris quelque chose d’utile avant d’en sei gner aux autres. »

« Les scien ti fiques prient-ils ? », « Comment marche la qua trième di men sion ? », « Qu’est-ce qui
main tient les so leils et les planètes en place?», «Comment l’es pace pour ra-t-il du rer in dé fi ni ment ? »,
« Est-ce qu’il y au rait des êtres vi vants si le So leil s’étei gnait ? » Les en fants ont des in ter ro ga tions
pro fondes et ne craignent pas de les adres ser au scien ti fique le plus fa meux de leur époque.

Il y a bien sûr aus si des de mandes d’au to graphes, des lettres fu tiles quoique at ten dris santes – « Je
trouve, écrit Ann, qui a 6 ans, que vous de vriez vous faire cou per les che veux, vous se riez plus beau»
–, ou, tout sim ple ment, des re marques sur la vie quo ti dienne de ces bam bins. Bar ba ra fait état de son
ni veau mé diocre en maths et Ein stein lui ré pond, avec l’hu mour pince-sans-rire qui le ca rac té ri sait :
« Ne te tra casse pas pour tes dif fi cul tés en ma thé ma tiques; je peux t’as su rer que les miennes sont en- 
core plus grandes. »

Se des sine le por trait en creux d’un sa vant qui, à l’in verse de ce que pen sait le reste de la pla nète,
ne se pre nait pas pour un gé nie et dont on ima gine mieux, grâce à ce re cueil, la fan tas tique re nom mée
et le sta tut d’icône. John, de Cul ver (In dia na), écrit: « Mon père et moi, on va construire une fu sée
pour al ler sur Mars ou Vé nus. On es père que vous vien drez aus si. On veut que vous ve niez parce
qu’on a be soin d’un bon scien ti fique et de quel qu’un qui sait gui der une fu sée bien. Ça vous em bête si
Ma ry vient aus si? Elle a 2ans. Elle est très gen tille. Tout le monde doit payer sa nour ri ture parce
qu’on fe ra faillite si on paye tout ! »

Cher pro fes seur Ein stein, textes réunis et pré sen tés par Alice Ca la price (Payot, 140 p., 15 €).

Cette cor res pon dance livre un por trait presque in time du sa vant de ve nu ico nique

Quand les enfants écrivaient à
Einstein
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